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LETTRE 

DU  MUPHTY  DE  CONSTANTINOPLE, 
A Monsieur 

L’ABBÉ  M A U R I (O 


LE  MUPHTY,  disant. 

Chien  de  Chrétien! 

L’  ESCLAVE. 

- 

Mais , Monfeigneur , votre  ëminence  doit  faire 
attention 

LE  MUPHTY. 


Je  ne  fuis  ni  Monfeigneur,  ni  Eminence;  je 
m’appelle  Mahomet  Dervich  ? Efclave  fouviens 
t en , & ne  me  confonds  plus  avec  tes  Prêtres  qui 
fe  difent  ferviteurs  d’un  Dieu  d humilité  & font 
remplis  d’orgueil  l 

L’E  S C L A V E. 

I * N • 

Soit;  fi  Mahomet  Dervich  emploie  l’épithete 


( i ) Pour  l’intelligence  du  début  de  cette 
Lettre , il  faut  fçavoir  que  le  Muphtÿ  la  dicle  à 
un  Efclave  François. 
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de  Chien.  M.  l’Abbé  Mauri,  qui  ne  fe  croit  pas 
un  Animal  de  baffe-cour , rejettera  fa  lettre  fan* 
la  lire? 

LE  MU  P H T Y. 

Fais  comme  tu  voudras  ? 

L’  ESCLAVE  écrivant. 

LE  M U P H T Y disant. 

La  fublime  Porte  , et  tous  les  vrais  croyait  s 
avoient  conçu  contre  toi  une  haine  qui  t’eût  placé 
tout  droit  fur  un  pal , fi  quelque  hafard  t’avoit 
remis  entre  nos  mains.  On  t’acculcit  d’être  le 
Confeil  de  ces  Chiens  de  Brienne  &de  Lamoi- 
gnon, dont  les  intrigues  nous  ont  fait  lâchement 
abandonner  les  intérêts  de  l'Empire  Ottoman  , 
attaché  depuis  trois  fiecles  aux  Rois  de  France  * 
pour  vous  liguer  avec  la  fublime  Porte.  Le  Divan  > 
mieux  inftruit,  te  rends  plus  de  juftice.  Non?  tu 
nés  point  point  Fauteur  de  ces  perfides  conf«ilsr 
toi  Abbé  Mauri , puifque  tu  te  montre  le  plus 
chaud  des  partifans  du  pouvoir  abfolu.  C’eft  notre 
grand  prophète  qui  t’infpira  , lorfque  tu  foutins 
dans  ton  Affemblée  l’excellence  du  Gouvernement^ 
defpotique  fur  toutes  les  autres  Conftitutions.  La 
citation  du  beau  fiecle  de  Louis  XIV , ou  vous 
autres  François , veus  étiez  fi  glorieux  & fi  gueux  * > 
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l laifle  tes  rivatix  fans  répliqué.  Tu  pouvoîs  le# 
terraffer  mieux  encore , en  montrant  fur  le  trône* 
ottoman  , une  fucceffion  de  Princes  qui  font  fleu- 
rir l’Empire  par  leur  certaine  fcience , pleine  puif- 
fance  & autorité  indéfinie.  Le  bienfait  du  cordon 
n’auroit  pas  dû  t’échapper  3 & tu  devrais  en  pro- 
pofer  TétabMément , ainfi  quel’ufaje  de  dépouil- 
ler la  veuve  & les  enfans  de  ceux  qui  ont  fubi  ce 
châtiment.  Il  eft  fouveranement  jtffle  que  la  pof* 
térité  de  celui  qui  a déplu  à notre  fublirne  Sultan  , 
foit  livrée  à la  mifere  & profcrite. 

O 5 abbé  Mauri , tout  appartient  de  droit  divin 
à un  feul.  Le  Roi  eft  tout,  les  Peuples  rien.  Tes 
compatriotes  ne  font  pas  encore  afez  profonds  rai- 
forineurs  pourfentir  la  vérité  de  cet  axiome.  Nous 
en  femmes , nous  que  le  Prophète  illumine , bien 
convaincus.  Redouble  donc  de  foins  pour  propa- 
ger cette  refpecftable  doélrine  qui  remet  entre  les 
mains  d’un  feul  & de  fes  Vizirs,  le  bien,  l’hon- 
neur & la  vie  de  chacun  de  fes  fujets , le  falut , la 
profpérité  & la  gloire  de  l’Etat.  Soutiens  hardie 
ment  que  votre  Louis  XI  valoit  mieux  que  Loui# 
XII , Henri  IV  8c  Charles  V,  Dis  que  tous  les 
courtifans  font  d’honnêtes  gens,  les  maîtreffes, 
des  femmes  vertueufes,  les  Miniftres,  de  fages 
légiflateiirs , &c  que  tous  ne  redeviennent  de  bas  & 
lâches  faquins  j que  qiiand  le  maître  les  a chalfé  de 
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fa  préfence,  parce  qu’il  fuffit  de  fa  volonté,  pon* 
eue  cette  chofe  foit  jufle  ou  injufte,  Dis  que  le» 
bnanciers  font  défi ntére fies , que  les  agioteurs  ne- 
xereent  pas  l’ufure , que  les  abbés  ne  font  point 
fcanealetïz , que  les  prélats  n’entretiennent  pas  de* 
biles  publiques  avec  le  revenu  de  Téglife;  que  le» 
f»ens  du  Palais  ne  vendent  point  la  juftice.  Disque 
les  Patriotes  ne  favent  ce  quils  font,  que  les  Àrif- 
tocrates  ne  veulent  que  le  bien  du  peuple;  que 
pour  attraper  ce  bien , il  faut  cabaler.  Cabale  avee 
tes  bons  amis;  boulverfe  raffemblée,  ne  permets 
pas  que  les  difcussions  feient  tranquilles;  entaffe 
motions  fur  motions  pour  tout  embrouiller;  garde- 
toi  de  foufFrir  que  Ton  fuive  le  El  d une  queftion 
entamée.  Enfin  évertue-toi , remue-toi,  bats-toi  , 
s’il  le  faut;  pérore,  tbnne,  foudroie,  excommu- 
nie , jufqu’à  ce  qu’on  adopte  ton  fyftéme  qui  eflr 
le  feul  bon  , le  feul  grand,  le  feul  excellent , parce 
qu’à  toi  feul  tu  as  plus  de  génie , plus  de  lumières 
que  tous  tes  confrères.  Entends , ô abbé  Mauri , 
les  füblimes  paroles  de  notre  fublime  Sultan , tou* 
jours  puiffant , toujours  invincible;  quoiqu’en  di- 
fent  ces  chiens  d’Allemans  & de  JRudes,  Nous 
étions  dans  le  Divan  de  la  fublime  porte , lorfque 
ton  Courier  nous  eft  arrivé.  s Par  la  barbe  de  Ma- 
» ;bcmet , dit  à fon  humble  efclave , notre  clément 
!»  Empereur , ton  abbé  Mauri  efl  quelque  Muful- 


( 7 ) 

» man  dégulfé , & je  p^rie  vingt  têtes  de  Vizirs  , 
y que.  fi  on  leregardoit  au  prépuce,  on  trouveroit 
» qu’on  le  lui  arognë.  Mahomet  Dervifch,  mande 
» lui  que  je  le  mets  fous  le  manteau  demafublime 
$>  protection  : disdui  que  fi  ces  opinions  font  adop- 
» ées , je  lui  enverrai  une  pacotille  de  cent  mille  braf- 
» fes  de  cordons  & autant  de  muets , pour  étrangler 
» les  Orléans , les  Syées , les  Sillery  ,les  Chapelier, 
» les  Clermont-Tonnerre,  les  Mirabeau,  les  Rabaud 
>>  deS.Etienne  & autres  ennemis  de  la  certaine  f cien-* 
# ce  & pleine  puiffance  : que  fi,  au  contraire , notre 
» grand  Prophète  veuille  détourner  ce  malheur , il 
» a le  deffous , qu’il  fe  retire  auprès  de  notre  in- 
» faillible  Clémence  ; nous  lui  deftincrons  à Ste 
P Sophie,  la  place  du  premier  Iman,  à qui  nous 
» ferons  couper  la  tête , feulement  pour  nous  en 
» débarrafîer  ; ou  s’il  l’aime  mieux , nous  le  ferons 
» premier  Eunuque  de  la  Sultane  validé , à la  charge 
» de  lui  donner  quelques  fenfations  par  fes  mou- 
» vemens  oratoires  ». 

Moi,  Mahomet  Dervich,  je  m’inclinai  profond 
dément  à ces  fublimes  paroles  de  notre  fuhliinç 
Sultan,  & j’ai  diéié  cette  lettre,  afin  que  tu  con- 
tinue , abbé  Mauri , de  mériter  la  bienveillance  de 
Sa  HauteiTe , en  foute nant  que  le  defpotifmeefl;  le. 
meilleur  des  gouverneras  poffibles. 


